Bonjour, 

Mesdames Messieurs, Chers membres du Comité contre les Disparitions Forcées.
Tout d'abord merci pour l’invitation à participer à l’ouverture de la session du Comité.

Merci de me laisser un temps de parole afin que je puisse partager mon histoire et c'est avec beaucoup d'émotion que je témoigne de ma disparition forcée au Guatemala.

N'ayant pas l’habitude de parler en public et comme je souhaite m’assurer de donner un message suffisamment clair, je vais vous lire le texte que j’ai préparé.

Je me présente, je m'appelle Izabel Lopez Raymundo et je suis née à Nebaj en 1980. C'est en juin 1982 que mon village s'est fait attaqué.

Mon père et mon frère ont été massacrés en premier, ensuite ma mère a été emmenée à l'arrière de notre maison pour être exécutée, alors qu'elle me portait en écharpe sur son dos. L'une des balles qui a tué ma mère est venue se loger dans ma poitrine, j'avais 18 mois.

C'est grâce à ma sœur aînée, Ana, que je peux témoigner ce jour. Elle avait 11 ans au moment des faits et se souvient parfaitement des moindres détails.
Elle est restée auprès de moi, attendant les secours en essayant de stopper l'hémorragie.

Lorsque les militaires sont arrivés, ils ont commencé à rapatrier les survivants dans le village voisin à Chajul et l'un d'entre-eux s'est approché de ma sœur en lui demandant si j'étais blessée et comment je m'appelais.

Elle lui a expliqué que j'étais sa petite sœur, Izabel Lopez Raymundo, et que j'étais gravement blessée à la poitrine.

Elle insistera alors que si je devais survivre, j'allais avoir une cicatrice à cet endroit et que c'était pour elle le seul moyen de pouvoir m'identifier lorsqu'elle viendrait me rechercher.

Le militaire m'a emportée en hélicoptère en prenant mes affaires et sans même spécifier l’endroit où il m'emmenait.

Les jours passèrent mais je ne suis plus jamais revenue à Nebaj.

L'histoire officielle raconte qu'un militaire m'a déclarée comme étant l'unique survivante d'un massacre en certifiant que tout le monde avait été tué.
Il m'aurait retrouvée seule, gisant à terre et a dit à l'hôpital que je m'appelais Maria Isabel, et que j'étais une miraculée de guerre.

J'ai ensuite été transférée à l'orphelinat de Quetzaltenango pour être placée à l'adoption internationale.

J'ai été adoptée en 1984 par un couple de belge et j'ai grandi pendant plus de 20 ans avec l'idée que j'étais l'unique rescapée de la guerre, ayant perdu toute ma famille et sauvée par un valeureux soldat qui était devenu mon héros.

On nous disait ne pas savoir d'où je venais, nous garantissant alors que personne d'autre n'avait survécu. On pensait même que j'étais Kaqchikel, d’une autre zone du Guatemala.

Ce n'est qu'en 2008 qu'une autre réalité a éclaté, lorsqu'une association guatémaltèque à la recherche des enfants disparus a contacté ma famille pour leur annoncer que je correspondais au signalement d'une petite fille portée disparue au Guatemala en 1982 et dont les sœurs aînées sont à la recherche depuis plus de 20 ans.

C'est le détail de ma cicatrice à la poitrine qui confirmera que Maria Isabel de Belgique et Izabel Lopez du Guatemala sont une seule et même personne.
Je suis une maya Ixil.

Je découvre alors avec stupéfaction que j'ai encore des sœurs que je croyais mortes. Tandis qu'au Guatemala, j'ai été tout simplement portée disparue.
Soudain, celui que je pensais être mon sauveur devint en réalité mon rafleur.

Et c'est donc toute une histoire qui est à refaire. Le chemin des retrouvailles et de la vérité sera encore long et fastidieux.

Effectivement, ce n'est qu'en 2019 que je vais comprendre réellement la signification des disparitions forcées, me documentant de plus en plus sur le sujet.

J'ai eu le privilège de découvrir pour la première fois mes trois sœurs en visio-conférence en janvier de l'année dernière et Ana m'a expliqué son immense choc émotionnel de me revoir 40 ans plus tard.

Elle me dira, tout en pleurant : « Izabel, la dernière fois que je t'ai vue, tu étais encore un bébé, tu étais dans mes bras entre la vie et la mort, c'est alors qu'un militaire est arrivé et t'as emportée en hélicoptère sans rien dire. 
Je ne savais pas où tu étais, ni même si tu étais encore en vie. Aujourd'hui, enfin, je te retrouve et tu es devenue une femme ».

Je témoigne aujourd'hui en hommage à ma famille froidement massacrée et aussi en hommage aux victimes de la guerre et que l'on a fait disparaître.
Ces familles qui doivent se reconstruire et vivre avec des douleurs physiques et psychologiques causées par les massacres mais également la disparition de leurs proches. Je témoigne dans l'espoir que les choses changent, et que cela ne se reproduise plus.

Les séquelles existent bel et bien, des liens biologiques sont brisés et aujourd'hui encore, il est difficile de réparer certaines blessures. Mes sœurs ont grandi avec le souvenir et le fantôme d'une petite sœur blessée et disparue alors que j'ai grandi et me suis reconstruite sur la base d'un mensonge, pensant devoir faire le deuil de ma défunte famille et vivant avec les séquelles de la guerre, les conséquence liées au déracinement, la quête identitaire, le syndrome du survivant et tant d'autres troubles psychologiques causés par une enfance brisée.

Aujourd'hui, je fais le deuil de ma disparition forcée, essayant de renouer avec mes racines mayas et découvrant encore à ce jour qu'il me reste beaucoup de famille au Guatemala.

Cependant, je rencontre également pas mal de difficultés de communications, car ma famille parle différents dialectes mayas, m'obligeant à trouver des interprètes et intermédiaires pour entrer en contact.

Je tiens à remercier toutes les personnes qui nous permettent d'élever nos voix et nous aident à avancer tous ensembles, tous unis. C’est le cas de la Liga du Guatemala qui a suivi mon dossier. C’est aussi le cas de la Fondation belge "Racines perdues - Raices Perdidas", une organisation qui milite pour que les adoptions illégales et leurs conséquences soient prises en compte et reconnues. Votre Comité a déjà été en contact avec eux à l’occasion des discussions sur la Déclaration conjointe sur les adoptions internationales illégales. 

Cette déclaration est pour nous tous un nouvel instrument de soutien. Nous espérons qu’elle devienne bientôt une réalité.

Je vous remercie
